des  Beurrieres  de  Pa- 
ris , au  Sieur  de  Cour- 
bouzon  Montgom- 
mery. 


Zettn$  de  Creance  de  U communauté'  des 
Beurrieres  de  la  Ville  , Cité  , Vm- 
uerpté  de  Paris  , au  Sieur  de  Courbou~ 
Montgommery. 


T^Onfîeur  de  Courbouzon  Montgom- 
'^'^■*mery  ,1e  rcfTentiriuient  que  nous  auons 
dü  grand  foin  &c  vigilance , que  pren  ez  de 
long  temps  à fournir  d’enueloppe  la  mar- 
chandife  denoftre  comraunauté,Sc  apres  a- 
uoir  chacune desBeurrieres  rapporté  en  no- 
ftre  chapitre  general  tenu  a fainde  Babylle, 
ioux  te  le  parloir  aux  Bourgeois,Vaflîilâce&t: 
prôptfecours  qu’elle  a receu  particuliere- 
mentàlacheute  des  feuilles  de  vignes  par 
lacopieufeSc  large  diftribution  de  vos  li- 
ures,  ôcfingulieremcnt  par  la  defence  ma- 
gnifique des  Peres  lefuiftes,  que  fuiuant  la 
trace  8c  les  mémoires  de  la  Damoifelle  de 
Gournay,  qui  a toufiours  bien  ferui  au  pu- 
blic, vous  auczfaid  publier  depuis  huid 
iours  en  ça.  Pour  n’en  demeurer  ingrates, 
nous  auôs  député  vers  voftretât  liberale  ex- 
celiencCjLa  Dame  Marguerite  Bas  de  feB 
fesjdidc la grofle  Margot,  aflfiftee  d’autres 
notables  Beurrieres,  pour  vous  faire  de  nq- 
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ftrc  part ‘les  rcmcrdmens  condignes  &: 
proportionnez  à vos  bicnsvfaits  , nous  c- 
ftans  confiées  à fa  fufîifance,  à laquelle  nous 
vous  prions  d’adioufter  autant  de  foy  Sc  de 
creance,  que  fi  toutes  en  propres  perfonnes 
vous  eftions  allé  fair^la  reuerence , Prians 

Monfieur  de  Courbouzon  , quil  vous 
donne  fanté  de  corps  & d’efprit.  Donne  en 
noftre  chapitre  general  les  an  Sc  iours  que 
deiruSjSc  foubfcritpar  noftre  greffier  ordi- 
naire, ScfeellédVnfeau  de  beurre  de  Vam 
ues  : apres  que  les  Capitulantes  ont  déclaré 
nefçauoirefcrirene  figner. 


Harangue  de  Ugrojje  oJMar^ot . 

TRcs-haut,  tres-fubtil,  tres-glorieux , Sc  enflé 
de  belles  crperances  amant  ou  plus  qu’il  y aie 
homme  d’icy  à trois  pas  & vn  iault,  Monieigneur 
MonfieurdeCourbouzon  , du  Mongommery, 
Dieu  vous  doint  consolation  en  vos  maladies,  c5- 
flance  en  vosafïliélions  domefliques , & patience 
en  vos  necelîitez  ; car  d’efpcrancc  vous  en  aucz 
affez. 

Comme  il  n’yarien  fi  deteflàble  en  ce  monde 
que  le  vice  d’ingratitude  , pour  lequel  aucun  des 
Anges  créez  en  toute  perfeélioh  par  vne  iufte  ven- 
geance diuine  ont  efté  abiimez  au  fin  fonds  des, 
Enfers  pour  j cftrc  tourmentez  éternellement: 
Auin  pour  euiter  vn  tel  mefehef,  la  venetable  cp- 
munauté  des  Beurtieres  de  paris  , qui  eft  la  plus 
douce,  la  plus  tendre,  & la  plus  maniable  compa- 
gnie de  tous  les  corps  & college  de  celle  grande 
ville,  fe  reflentant  infiniment  obligée  à voftre  ex- 
cellence par  le  grand  nombre  de  vos  bien-faiéts, 
bien  que  ce  fut  poffible  iàns  yauoir  penfc  , Sc 
contre  voftre  intention  , nous  a député  vers 
vous  pour  vous  faire  entendre  ralegrefleincom- 

{>arable,qu’elie a rcceu  tant  en  general  queparticu- 
ierdela  manne  devosbeauxliuresqius’cftrefpa- 
due  à gros  floccons  fur  nos  eftaux  & dedans  nos 
efehoppes,  quoy  queceibitàfivilprix,qucnous 
les  auons  reputez  comme  dons  gratuits. 

Mais  fur  tout  nous  auons  admiré  vnefinguliere 
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prudence,  ^merucilleufe  prouidencefuiuis  dVn 
courage  enragé  de  voftrepart,  vcuniefniemenc 
“que  l’on  tient  d’ordinaire,  que  iamaisvn  homme 
n’eft  eftimé  liberal  en  fes  necelEcez,&neantmoins 
encorcs  que  vos  bouges  ne  ioycntpasfîrempUes 
que  celles  d’vn  linge  qui  efpluche  des  marrons, 
toutesfois  vous  n’auez  point  craint  de  faire  impri- 
mer vos  hures  à vos  delpens , tant  pour  Taffedlion 
que  vous  auez  de  vous  faire  recognoiftrepartizan 
de  ces  bons  Pères  lefuites  , dont  Dien  au  l ame  le 
pluftoft  que  faire  cepourra,quepour  tefinoigiier 
publiquemet, que  vous  ne  tenez  rien  que  le  nom, 
de  ces  Capitaines  Montgommetis,qüiont  vendu 
autrefois  l’orge  lîcherement,  & fefont  plusamu- 
fez  à batre  les  bons  Catholiques,  qu’à  faire  des  li- 
ures, corne  vous  monlîeur  de  Courbouzon,ioin(5t 
lcdcfirtref-loiiableque  vous  auiez  de  vous  faire 
crier  deuant  le  Palais  , & vous  faire  veoir  tout  de 
voftre  long  dans  les  fpacieufes  boutiques  pendues 
au  côljbien  fanglees  des  G olporteurs. 

Ce  ne  font  pas  là.  Dieu  mercy,Ies  premiers  de 
vos  hures  qui  ontpalîcpat  nos  mains.  Et  moy  qui 
parle,  ie puis  dire  verirabjemen  t fefans  iadance, 
en  auoir  vfé  plus  de  deux  rames, en  moins  de  quin- 
ze iours,  la  grâce  à vous  : caraulîïtoftqu'vn  Cha- 
ranconifte, ou  quelque  Politique  fauteur  & adhé- 
rant,a faiâ:  quelque  liure,tant  gros  puilic-  t’il  eftre, 
vonsledeuorezen  vingt-quatTchcures,  ôc  hiâes 
comme  Iulian  l’Apoftatjlequelapres  auoir  Icu  au- 
cuns des  liures  des  deux  Apolinaircs  Pere&Fils, 
deS.Bafile,  deNazianzene,.f’enrit,  Sedictaux 
principaux Euefqués de fon temps,  i’ayveu,  i*ay 


congnu  , i’ay  condâmnc.Ainfi  faites  vous  Mon- 
ficuf  deCourbouzon  : Carvoftrecfpriteftfivif, 
que  fur  ie  nom  fèul  du  Hure  , & atrauersla  ccu- 
uerture,  vous  rugcz  de  la  bonté  d’iceluy,  & y rel- 
pôdezcooime  il  faut,&fort  à propos  pour  noftrc 
Communauté. 

le  lailTe  volontiers  à part , ce  que  non  moins  li- 
brement que  (agementjVn  Chrcftien(fut  S.  Bail- 
le,ou  autrc)rcfpondit  à ceft  Empereur , Tu  as  leu, 
mais  non  entendtijcar  fi  tu  l’euircs  entendu  , tu 
ne  l'euiTc  improuué  ou  condamné  , d’autant  que 
cefterefponie  n’eft  pas  maintenant  de  faifon  , & 
ne  fertde  tien  à voftre  louage.V oila  donc  en  quoy 
reluit  la  grande  viuacité  de  voftre  efprit,qui  fe  fera 
toufiours  admirer  par  voz  Hures  tant  & fi  longue- 
ment que  l'on  mangera  du-beurre  à Paris. 

Nous  auons  d’ailleurs  à louer  voftre  prudence, 
en  ce  que  fort  induftrieufement  , fi  mieux  vous 
n’aimez  qüenous  imputios  cela  a voftre  naturel, 
vous  efcnuez  en  ftille  fi  rude  & raboteux  que  tel 
quis’eneft  vouluferuirde mouchoicau  pays  bas 
s’en  eft  trouué  tout  efcorché  par  l’huis  de  derrière, 
fi  bien  que  pour  adoucir  le  toutineceflairement  il 
afalluauoir  recours  à nous  autres  Beurrieres.  Et 
c’eft  là, de  par  Dieu, où  malgré  nous,  nous puifons 
les  eaux  viues delà îàinéte  Philofophie,  patccque 
iufques  à ce  que  le  beurre  foit  vendu  , nous  auons 
toufiours  l’obied  de  vos  beaux  hures  deuantnos 
yeux,d’o'u  vient  que  deucnucs  fçauantes  infenfi- 
blement,  vous  en  tendez  pallânt  par  les  Halles , & 
autres  places  publiques,tant  de  beaux  Apophteg- 
mes, de  fentences,  Sc  mots  dorez  que  nous  auons 
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«ppris  par  la  lcdiite  devez  rares  efçrïts. 

^Ilcabienvray  que  depuis  n’aguercs ils  fe  lent 
pr  efentez  quelques  mal  habiles  gens  qui  ont  vou- 
lu entreprendrefur  vos  marchés^  vous  defrober 
voftrc  chalandize,  comme  vn  certain  Peleuer , & 
laDamoifelledeGournay  , puce  le  de  cinquante 

cinqans,quisyfontmeflezdcpublierdesdefeces 

pour  les  Icfuiftes  , comme  ayans  intcreft  enla 

caufe,  fous  pretefte  qu’ils  ont  cac  r appeliez  & le- 
fiablis  àlapourfuite.brigüe,  &folhcuudedupo- 

ces  bons  peresont  bien  d’autres  deffenfeurs,  & de 
plus  grands  Seigneurs,  que  toute  cefte  racaille. 
NelailTczpasdcfairc  toufiours  imprimer  vos  li- 
ures.  Au  pis  aller  ce  n’eft  quedu  temps,  de  1 encré, 
&du  papier  perdu , mais  pourlc  moins  vous  ferez 
parler  dé  vous,  peur  vntcraps-.en  bien  ou  en  mal, 
c'ea  tout  vn.  S’en  léandalizequi  v^dra,pouruea 
quclesBeurtiercs  y profitent , aufTi  bien  dit- on 
que  vous  reffemblez  àu  x brebis  qui  font  nourries 
d’abfynthe  prés  la  met  majout,&  que  vous  n aucz 

rourTe'prencz  pas  garde  à tout  ce  que  pour- 
royent  faire  ny  dire  vos  aduerfaircs,qui  par  certai- 
^elrlarque  qu’ils  difenr  auoir  faid  devos igno- 

âlolic. , voudtoy.n.b.en  vousfa. 

nerlabo-chc. &.mou(retvoare  ptame  ^ en 
chante  afin  de  vous  ofterle  gouft,  & le  prant^ae 
;"a„.debeaux  & g-.l.nreej.-cha. 
cun  vne  feuille  pour  le  moins , & nous  priucr  par 
ce  moyen  des  fruits  devosUberahtez.  „ . 
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Si  vous  ou  veftreîrppriineur  y perdez  kla  vente, 
il  n’i£|}porte,  tant  miei 
îTJunanct  queTvn  n’y 
Croyez  que  nous  aym 
parler  que  vous  faciez  imprimer  des  Hures  qu’yn 
tas  d’ Anticotons  que  chacun  pour  le  temps  qui 
court  veut  auoir  en  fon  eftude  ou  en  la  pochette 
comme  vn  guide  delà  vsritè  , à cequepluficurs, 
qui  croyent  que  les  bons  Percslefuitcs  font  Au- 
theurs , par  leur  roâuuailedoâirine , de  la  mort  de 
tîoftrepauureRoy  dclFun£l  , que  Dieu  abfolue, 
îont  publié  par  tout.Dc  dix  i mprellîons  de  fem- 
blables  Hures , il  ne  nous  en  temberoitpas  vn  en- 
tre les  mains  , aulîi  n’aurions  nous  garde  de  lesa- 
cheptcr,par  ce  que  l’argcnty  croift  de  moment  en 
moment  chez  les  Imprimeurs.Au  commcnçemêt 
on  les  védoit  cinq  fols, puis  dix,  puis  feize,  puis  vn 
demy  efcu.Et  apres  que  l’Imprimeur  pour  fatisfai- 
rcà  la  paffion  du  Perc  Coton  a cfté  faifi  par  aucuns 
particuliers  zelez , & emprifonné  d’autorité  pri- 
uée,on  n’en  trouuepoint amoinsd’vnc  piftole,  il 
nous  faudroit  bien  rehaulTerle  prix  du  beurre  , fi 
nous  en  prenions  à ce  taux.  Ce  n’eft  pas  viande 
pour  nosoifeaux.  Mais  vos  Hures, Moniteur  de 
Coucbouzon.c’eftiuftcmentnoftrc  portée,  ils  s’y 
débitent  au  rabais  , commedecharbonde  Grcue, 
tantily  abonncvflleen  ccftepoHce. 

C’eft  aulîienquoylesgcns  dc  bien  qui  ne  défi- 
rent pas  l’encheriiTement  des  denrees  , vouscûi- 
menc  infiniment,^'  trouuent  parce  que  vos  Hures 
font  toufiours  entre  les  mains  des  beurriercs,  qu’ê 
confcicnce  ils  font  bien  meilleurs  que  ces  pail- 


uxpour  nous. On  dict  com- 
perd  que  l’autre  n’y  gaigne- 
ions  mieux  mille  fois  ouyr 
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Jaidsci’Anticqtons,  & autres  fcmblâblcs,  car  il  eft 
efci-it  aitliurede  lob  cha.20.  Que  les  mefeh^ns  ne 
verront  point  les  riiiflcaux  des  fleuues  de  miel  & 
de  beurre,  Ergo,  par  vn  argument  à fens  contraire, 
ceux  qui  font  toufiouts  parmy  le  beurre.  Voire  qui 
leruent.â  l’enuelopper  commev©sIiures,lbnt  bôs; 
& ne  eroypasquetousces  Ànticotoniftes  puifséc 
apporter  vne  folution  yallable  â ceft  argument. 
Quant  à moy apres launir  exadbement leu, i’en  ay 
dit  librementmon  aduis,  query  auoispris  vn  fore 
grand  plaifir,  & m’en  fentois  fort  edifiee , Voyant 
quevouseftes  lîrefolu  , & parlez  comme  ayant 
authorité  ; & d’ailleurs  i’ay  creu  certainement  que 
voftreflçauferuiroit  àchalTer  touscesgros  chiens 
Ariftogicons  , & porteurs  de  beurre  au  marché, 
bien  loin  de  nous  & de  nos  denrées.  De  forte  que 
l’ayant  prefquc  tout  mis  en  ma  mémoire  pour  fa 
briefuetCj'ie  courus  auflîtoft  aux  fauxbourgs  de 
S. Germain  des  prezcheiMadamoifelle  de  Fran- 
ce qui  cft  de  la  Religion  prétendue  reformée  , la 
mai&n  de  laquelle  i’ay  ceft  honneur  de  fournir  de 
beurre  depuis  la  redudlion  de  Paris,croySt  qu’aufS 
toft  que  ieluyaurois  fait  voir  voftreliure  , cefe- 
roit  auffi  toft  vne  ame  gaignée.  Mais  helas , l’y  ay 
bien  trouué  change  de  rnonnoyc.  Car  de  mauuai- 
fe  rencontre  Monfîeur  Ton  mary  eftant  furuenu  & 
iettél’ceilfurvoftrc  liure  que  flous  liftons  , puis 
que  nous  fomroes  icy  à part , & que  voftre  vifàge 
me  fait  croire,  que  mes  propos  ne  vous  font  point 
autrement  def- agréables,  ieprendray  lahardieffc 
de vousraconterpriucmepr  , ce  quecebonSei- 
gneur,partieca  riant,pariieàbonciciêt  nous  en  a 
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&Ic  jugement  qu’il  a faid  dévoftreliure, 
mefmcs  parce  que  ie  n’entends  le  Latin  non  plus 
quejc  hautAllsmand, comme  vous  pouucz  croi- 
rcjvoila  vn  papier  qu’il  m’a  baillé  pour  monftrer  â 
ceux  qui  vous  flattans  partrop,  voudroient  faire 
croireaux  plus  fors  que  vousauezfaid  des  mer- 
ueilles. 

Premièrement  doneques  il  courut  tout  voftre 
liureen  vn  moment,  & me  fouuicnt  qu’en  lilànt 
chacun  e page  il  fe  fouzrioit,quelqucfois  il  s’eclat- 
îoit  , aütresfois  en  marquant  quelque  ligne  de 
fon  ongle,  il  luy  cfchappcit  de  dire,  Ô le  grand 
veau  î dequoy  par  menenda , ie  me  fentois  'toute 
feandalizee:  tellement  qu’apres  auoir  reiedé  vo- 
ftre  liure  lur  la  table,ie  nepcuz  me  tenir  de  luy  di^ 
re,  '&bicn  Monfieur,que  vous  en  fêmbleîCom- 
mentpma  commere,  relpondit-il,  ie  voudrois  que 
lefîeur  de  Gourbouzon , puis  qu’il  fc  did  cftre  de 
îamaifondeces  braues  Montgommeris  qui  ont 
acquis  tant  d’honneur  par  leur  valeur  & fages  dc- 
portemens  , iniques  à auoir  feellc  de  leur  iâng  la 
vérité  de  laquelle  ils  faifoycntprofelîion>,  cuftla 
ceruelle  mieux  timbrée , & neleruit  point  de  ma- 
rotte aux  Peres  Icfuites?  Cepauure  hommeme 
faid  pitié.  Hclas,ne  fçait-il  pas  bien  que  le  Pere 
Coton  s’eftât  veu  frotté  &eftrillé  en  compere& 
en  amy  par  l’ An ticoton , ne  fçaehan  c dequoy  y 
rclpondre,apres  auoir  efté  mendier  des  mémoires 
de  toutes  parts,qui  tous  ne  valoiemrien  ,&parla 
confrontation  le  trouuoient  faux  , afin  qu’il  ne 
fcmblaft  point  par  vn  filcncc  vniuerfel  aduouër 
ce  qui  luy  a efté  obiedc,s’eft  premièrement  adtcf» 
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fc  à vne  Damoifclic  Carabine  qui  pour  îa  defenfe 
de  ce  vénérable  J a eu  bien  toft  vfé  la  pouldrede 
fonfournimentj&puisayant  enfeignéaufieurde 
Courbouzon,le  marchand  chez  lequel  on  prend 
celle  munition, luy  ont  faid  iouer  l’enfant  perdu, 
le  Pere  Coton  fc  tenant  toufiours  au  gros  de  la  ba- 
taille qui  regarde  faire  les  autres, en  attêdant  l’heu- 
re de  donner  ou  de  s’enfuir. 

Or  courons  ceft  Almanach.! e pafTe  bcpiftre  à la 
Koyne,de  laquelle  ie  ne  puis  parler  qu’auec  vn  hn- 
gulier  refpedt  de  ià  Majeftè , èc  fuis  autant  marry 
quefonnom  iàcro-faindl  foit  jtncflcparmy  lesap 
neries  de  ce  lîecle,qae  feandalizé  de  ce  que  ce  mi- 
fcrablc  Scribe  did:  , que  tout  ainiî  que  ceux  delà 
maifon  des  Montgorameris  ont  rendu  fîdclles  icr- 
uices  au  defFund grand  Monarque  Henry,ainfi  il 
eft  obligé  à deffendre  fes  bons  feruiteurs  les  Icfui- 
tes,faifant  fottement&  criminellement  vn  paral- 
lèle du  feruice  du  Roy  & de  la  defenfe  des  leluites 
les  plus  grands  ennemis  qu’il  eut  iamais,quoy  que 
couuerts  en  Franec,&  déclarez  par  tout  ailleurs. 

Le  titre  de  ce  grand  œuure,cft  le  fléau  d’Ariâo- 
giton.  A la  vérité  icttant  l’œil  premièrement  fur  ce 
jnot  de  fléau , ie  penfois  qu’Ü  nous  fut  furuenu  a- 
près  Aouft  quelque  charticr  pu  batteur  en  grange, 
mais  le  mot  d’AriCtogiton  qui  fuit, me  faid  croire 
que  l’Auteur  veut  contrefaire  le  fçauant , ou  bien 
que  par  ce  grad  mot  il  a penfé  faire  peur  aux  petits 
enfans,  comme  celuy  qui  croyoit  que  Macrobe 
eftoit  le  nom  du  Diable , ou  bien  que  par  vn  meC- 
me  ton  il  a voulu  rithraer  Ariftogiton  fur  Antico- 
ton,autant  ques’il  euft  did  marmiton,ou  porteur 


^crogaton , toDtainfiqiieÜ  au  lieu  ^ereCponfeatt 
îiure  du  fieur  de  Courbouzon.on  difoit  Icfleau  de 
corps  d’oiion.  Qü,oy  qu’fri  en  foit,ic  ne  puis  deui- 
ner  à q ucl  propos  il  a furnommé  l’ Anucoron  Ari- 
ftogiton,&penfoisqucpar  la  !e<iuredu  difcours 
i’apprëdrois  quclqueiîmilitudedevîe&  façon  de 
faire  en  î’vn  Sc  en  l’autre,  mcrmes  que  cela  me  fc- 
roit  dekouurir  qui  eft  F Auteur  deceft  Antico- 
ton: mais  c’eft  grand  pitié  que  hors  le  tureiln’efl: 
pa^  vn  feul  mot  en  tout  le  difcours  d’Ariftogiton, 
ïînon  à la  première  page, où  il  dift,  qu’au  lieu  d’in- 
titulerletraiârérAnticotonjildeuoit  pluftoft  dire 
l’Ariftogiton.Nous  voilaauffi  fçauans  qu’aupara- 
uanr.Carau  fonds  ilyauroit  bien  plus  d’apparen- 
ce d’approprier  le  nom  d'Ariftogiton  aux  lefuitcs, 
qu’à  rAnticoton,lcqueIpar  ce  difcours  n’cft  accu- 
fcd’ahcunde  ces  vices  infâmes  qui  eftoicnt  fami- 
liers à Ariftogiton. 

L’hiftoire  Grecque  nous  apprend  qu’Ariftogi- 
ton  eftoit  vn  Sodomite  qui  anoitHarmodius  pour 
fon  bardache.Ce  vice  eft  ordinaire  entre  les  lefqi- 
tcSjtefmoin  la  depofition  de  Chaftel  leur  cfcho- 
îier/urquoy  ceux  qui  put  dcuiné  parla  rencontre 
des  Anagrammes , fur  lefuitarumfeBa , ont  trouué 
par  l’inuerfion  des  lettres,  Et  tu  mures  riants,  enco- 
res  que  ie  ne  m’arrefte  pas  à celajpaicè  que  comme 
aux  cloches  onfait  dire  aux  lettres  tout  ce  que  l’on 
veut. 

Ariftogiton  tua  auiourdela  grand’feûe  Pana- 
the’nec  HipparchusfrereduRoy  Hippias,  &fils 
du  Roy  PififtratusiL’Anticotonamonftré  que  les 
ïcfuitesparleurdodrinc  abominable  ontfai^k 
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tuer  Henry  le  Grand  au  milieu  de  fes  triomphes. 
Si  le  pauurcCourbouzon  y entend  plus  de  finelle, 
nous  attendrons  qu’il  glozefondifcours  pour  la 
foireprochaine.  Venonsau texte  &nousdepeC- 
chons. 

Fol.  3.  pag.  r.  & toutau  commencement  , il 
di£fc  qu’il  croit  les  lefuites  fort  vtile  en  Frace  pour 
la  manutention  de  la  religion,!  caufe  dé  l’animo- 
fité  quelcs  Huguenots leurpottent.  Voila  certes 
vne  fort  belle  illation,  &vnfophifme  aulîi  •gu 
que  les  felîes  dVn  mbyne.Si  ce  que  les  Huguenots 
ont  en  horreur  eil  vtilé  pour  maintenir  la  religion 
en  France  , les  Huguenots  hailTentles  couppeurs 
de  bourfcsjles  paillards,les  fodomites,lestoeiirs  & 
maflàcreurs  des  Roys , B.rg9\  parvoftreDialedi- 
que  monheurde  Gourbouzon  tous  ces  gens  de 
bien  là  font  trcFvtiiespout  maintenir  la  religion 
en  Fran ce.V ous  eftes  en  bonne  foy  vn  grand  Phi- 
lofophç  , ôcauez  la  cerucllebien  quintcffentiec. 
La  caufe  dé  la  haine  que  les  Huguenots  portent 
aux  leluites  n'cfl-  pas  la  diucrfi ce  de  la  religion, puis 
qu’il  plaiftau  Roy  de  faire  viure  lès  ulbiets  en 
pâixjfouz  le  bénéfice  de  fesedidts  , autrementils 
auroyent  bien  plus  d’occafiondehayr  meffieurs 
delaSorbonne&  tant  d’autres  fçauans  hommes 
& excellens  Théologiens  Catholiques , defquels 
leslefuitesncfontqu'efcumer  les  eferits  dontils 
compofent  leurs  rapfodies , & en  font  leurs  plus 
grands  feflins.  Mais  lacaulc  de  la  haine  des  lefui- 
tes  eft  commune  à tous  les  bons  François  de  l’vne 
& l’autre  religion. Leur  hypocrifie,  leur  trahifon, 
leur  ihefchantc  Sc  pernicieufe  dodrine  qui  enfei- 


gneà  tuer  les  OincSts  de  Dieu , leur  cabale  auec  les 
eftrangers , leurs  intelligences  auec  les  ennemis  de 
la  France  les  fait  hayr  par  tous  les  gens  de  bien. 

Pag.  2.  Courbouzon  parle  des  Miniftresenche- 
ucftrez  d’vn  froc.  Voila  bien  rencontré,comme  fi , 
les  Miniftrcsfecouqrojrentde  çeftabrifou.bu  s’ils 
eftoienc  accoullumez  de  porter  cefte  efcharpe, 
comme  Icsmoynesauiquels  cefte  parure  fêrt  de 
recognoilîâncc.  Mais  il  a pcnfé  auoir  dit  quelque 
choie  poiïr  faire  rire  ; aulli  nous  a ton  did  que  par 
lafaueur  duPercCoton  , il  brigue  en  court  pour 
auoir  vu  cftat  de  loycux  du  Roy.  Et  defaidt  ,cn  la 
mefrae  page  il  continue  à faire  loboufon, quand  il 
eric,c’eft  Lycaon,voi  la  le  galant.  le  luy  demande-^ 
rois  volontiers  où  il  penfe  cftrc , quand  il  fait  ces 
belles  exclamations , s’il  cuide  iouer  vue  farce  aux 
pois  pillez , enfariné  ôc  encheucftrc  du  béguin  de 
lean  poignan , ou  bien  s‘il  câ  fi  lot  d’auoir  oublié 
qu’il  parle  à la  Royneauec  fi  peu  dcreuerence  §C 
des  mots  de  gucuzene  du  port  au  foin , comme  au 
feuillet  9.  pag.  i.  quand  il  dfd  que  ce  font  contes 
propres  à reciter  en  taucrne  entre  la  poire  Sc  le 
fromage.  lamais  ceux  qui  font  du  vray  tige  de 
Montgoromeryne  turent  fi  mal  appris  de  parler 
aux  Roys  & aux  Roynes  de  cefte  façon.C’eft  pout- 
quoyily3.dan§er  qu’il  n’y  ait  quelque  déficit  en 
l’inuentaire. 

Suyuons,&  qu’il  nous  die  vn  peu  fi  c’eft  duFran- 
çois  ou  bas  Breton  ( Ne  voyez  vous  pas  fon  long 
mufeau,&  fà  dent  enuenimée  au  làng  de  tputcl'E' 
glife.)  Qijs  veut  dire  ce  kngageîhFa  il  point  d’au- 


trc  Rhétorique  pour  renu erfer  l’Anticoton  ? le 
m’aflcurcquclaprefomption  quil  a eud'auoirfi 
bien  fait  juy  afait  mettre  foq  liure  en  lumière  iàns 
l’auoir  fait  reuoir  au  Perc  Coton.  Car  il  n’euft  pas 
.faillÿ  de  luy  fournir  quelques  mots  non  vulgaires, 
tirez  de  la  Sphere, comme  de  PoIes,de  Tropiques, 
d’AngeSjd’AfcendanSjde  Zeuicii>& autres  lembla- 
bles  dont  il  beffle  & fc  fait  admirer  par  cespauurcs 
courtifans,pour  entrelarder  ce  maigre  difcours,& 
luy  donner  quelque  pointe.  "* 

Mais  poflîbîe  que  le  bon  pere  Mitis  eftoic  aflez 
empefehé  d’ailleurs  à reformer  les  paffagesdes  au- 
teurs qu’ila  fi  mal  traduits  en  Frâçois  dans  fou  in- 
ftitution  Catholique  , qu’il  faiedire  aux  bonnes 
gens  tout  le  contraire  de  ce  qu’ils  ont  eicrit  en 
Grec  ou  en  Latin  , ou  bien  àappaiferle  pauurc 
Chappclletfon  Imprimeur  qui  le  plaint  tout  hau- 
tement de  n’en  auoir  pas  tant  vendu  qu’il  en  a dô- 
né.  Tellement,  ma  commere  mamie,  qu’il  y a ap- 
parence que  bien  toû:  cefte  belle  infiitution  ira 
veoir  les  Beurricres  pour  faire  compagnie  aux  ceu- 
ures  iielegantesdulîîeurdeCourbouzon. 

FoI.4.pa.i . & fuiuanies , Surce eue i’A micoto a 
dict  que  c’etl  l'opinion  commune  psrmy  tous  tes 
François  & eftrângers,quc  c’eft  la  creance  des  Par- 
lcmens,de!a  plus-part  du  Clergé, de  de  la  facice  ia- 
cuîié  de  Théologie  que  les  lefuitesiontcoulpa- 
blesdcla  mortdufeuILny  j parleur  maudite  & 
pernicieufe  doctrine  , Courbouzon  fc  contente 
fîmplemê't  de  dire , que  cela  eftappèrtemeni  faux. 
O impudence  effrontée  ! He,  qui  eft  le  bon  Fran- 
çois auiourd’huy,  iufquesaux  pauures  Herbicres^ 
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des  Halles  qui  voyant  palTer  vn  IcHiirepar  la  r uë, 
ne  iede  auffi  toft  vn  foa(pir,&  ne  dit  auec  vn  ex- 
trême regret;  Voila  de  ces  mefehans  qui  ont  fait 
tuer  noftre  bon  R.oy.Q£ant  aux  cftrangerSjils  en 
parlent  à cœur  ouuert  plus  que  nous  mernjcs  ,Sc 
Te  moquent  de  noftre  patience  , &dcnoftrefî 
grand  endormiffcrnécjdc fouffrir  cncores  ces  vi-  ' 
peres  parmy  nous. 

Pour  le  regard  des  Parlcraésjîes  Arreftsnefont 
ils  pasaiTés  piiblicSjContrc  Barrière, incité  & cô- 
feifépar  VaradeIefuitc,côtreChafteiefcoIierdes 
lefuiteSjContre  Guignart  fon  précepteur, contre 
Hay  us  EfcolToiSjCùntre  MarianafCe  monamenc 
fuperbecfleuédeuantla  grad  porte  du  Palais,  de 
lauthorité  de  la  Cour , en  l’honneur  denoftre 
grand  Roy,cn  actiô  de  grâces  à Dieu, d’auoirpre- 
leruéiàvie  des  attentats  des  lefuitcs  , en  horreur 
& deteftation  des  malTâcrcurs  des  Rois , n’eft-cc 
pas  vn  fuififaiiî;  telmoignage  de  la  creance  du 
Parlement? 

Nouspenfiôs  àla  veritc,quelesîefuitesayans 
parleur  Efcolier  frappé  le  Roy  en  labouche  , en 
intention  de  le  tuer, &depuisabufàns  delà  cle- 
raence  infinie  de  ce  bon  Prince,fai  c abatre  la  Py^* 
ramide,  marque  de  leur  trahifon  , perfidie  , & 
cruauté,  lansauthorité de  iuHice  , &âumerme 
temps  qu’lis  publièrent  l’Apologie  de  GarnetlC- 
fuite,autheur  de  la  fougade  d’Angleterre  fait  cê- 
furer  en  l’Inquifitio  de  Rome  T Arreft  de  la  Cour 
de  Parlemét,portat  leur  côdaranation  auec  celle 
de  Chafteljleur  rage  demeureroit  airoüuie,&  que 
du  moins  ils  feroient  comme  les  Lyônes  qui  ne 
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conçoiuent  & n’ergcndrerit  qu’vne  feulefois,& 
aucc  leur  premier  frtiidjiettét  leur  matrice.Mâis 
toutau  contraire nousawôs  experimentcànoûre 
tres-grâd  maiheur,qu’ils  sot  du  naturel  des  Lie- 
uresjlefquelsapres  auoic  mis  hors  leurs  petits, à 
l’heuremermeen  conçoiuent  vne  douzaine  d’au- 
tres. Icluitcs  pires  que  les  Loups  des  Palus  Mcoti- 
des  quis’appnuoirent,&  gardent  les  filets  desPef- 
cheurs  qui  leur  donnent  quelquefois  à manger. 

Quâtâa  Clergé  & laFacuitcdc  Théologie,  les 
fermôs  publics  de  tant  de  braucs  Doâ;eurs,le  Dé- 
cret de  la  Sorbonne  fur  lequel  le  liure  de  Manana 
leluite  brullé,&  en  iceluy  la  doâcine  vniforme 
des  lefuites  qui  apprend  à tuer  les  Roy  s , a 
cfté  bruflee  par  les  mains  du  Bourreau,  deuant  le 
grand  portail  de  l’Eglife  de  noftre  Dame  de  paris, 
démentent  le  démenty  de  Courbouzon,qui  cora. 
trefâit  par  trop  l’ignorant  cnl’hiftoire  fi  recête  de 
nos  malheurs. 

Et  quoy  ?ccs  Peres  Venerablesrçauroicnt  ils  dc- 
nier que  tout  fraifehement  pédant  Icfiege  de  lul- 
licrs,vn  îefivite  a prefehé  publiquement  à Coloi- 
gne  que  Rauaillac  cftoit  vn  fainû  Martyr  , pour 
encourager  Icselprirs  afiàffins  à faire  le  séblable 
enuers  les  Princes  Chreûiens  , &pourcxculèr 
deux  autres  quitrois  leurs  auparauant  auoiêt  efté 
pris  à Murs,ayans  vn  defiein  fur  la  vie  du  Goi^tc' 
Maurice.Dequoy  quelques  Seigneurs  & capicail- 
nés  vrayemét  François,ayans  fait  ini3:ance,&  ice- 
luy demandé  pour  en  faire  faire  iufîice,  fedou- 
tâs  qu’ il  fçauroit  quelque  chofe  de  la  conlpiratio 
de  Rauaillac:  Les  Peres  y mirent  bon  ordre  & 
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promptementrcarcecognoilTani^quefionprefroit, 
njal-aifétnent  pourfoic  on  refuferdcle  liurer  aux 
François.  Ils  re.npoifbnnerefic  ,parvnmefme 
artifice  qu'ils  ont  fiic  Hayus  ieurconfcere, lequel 
ayant  elié  banny  par  Arreft  cludisicltne  lanuier, 
1595,  pouc^anoir  enfeignè  publiquement  qu’il  fa- 
loitdilïïmuler  & obéit  au  Roy  pourvu  temps  par 
feintize,difant  fort  fouuent  ces  mots  , lefuitti  efl 
emnishomo:  Etdauantagejqu’iidefireroit  fi  le  Roy 
pafibit  deuant  leur  College , tomber  de  la  feneftrc 
fur  luy  pour  luy  rompre  IccobEt  ayant  depuis  ré- 
pété éc  confirmé  ces  melmes  paroles  en  la  ville  de 
PraguCjfur  ce  que  les  plus  grands  de  ce  Royaume 
fblliciterentdclefaire  amener  en  France,  on  ref- 
pondit  qu’il  auoit  auallé  vnorgemondéquin’e- 
ftoit  pas  bien  cuitj&fetrouua  mort  aufli  foudain 
que  le  Preuoftdes  Marefchaux  d-e  Pluuiets(lcquel 
a deux  enfans  auec  les  lefuites  ) 'eftranglé  au  Cha- 
ftelet  d’vn  -lacet  de  fon  caleçon , qui  n’cftoit  afiez 
fort  pour  brider  vne  mouche.  Mais  voicy  la  ruzc 
des  compagnonsid’autant  qu’ils  rccognoiflent  en 
noftreicuneRoy  vne  vigueur  d’cfpric  , qui  pro- 
met auec  le  temps  de  faire  vne  iuftice  exemplaire 
de  ceux  qui  feront  trouuez  coulpablcs  du  tres- 
cruel  airaflînatjCommis  en  la  perfonne  du  feu  Roy 
fon  PerCjils  luy  ont  de  longue  raain,&  faulTemenç 
perfuadé  que  ce  prefeheur  de  Coloigne  éftoit  Gor- 
delier:  Mais  la  vérité  paroiftra  toufiours,  fuft-çlle 
enueloppéedecent  milliures  detott'n. 

Or  cebraue  defenfeurdes  lefuites, pour  lesiircr 
hors  du  pair , argumente  ainfijLes  lefuites  fen 
çorps  de  i’Çglife  : l’Eglife  défend  de  tuer  les  Roi% 
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Hr^«,les  lefuitesn’enfeignentpas  de  tuer  les  Rois, 
Tournez  la  medaille,&  argumentez  aiaü-  L’Egli- 
jfedefend  de  tuer  le  RoiSjLes  leiuites  enfeignent 
àtuerles  Rois,  Ergô  , les  leiuites  ne  fontpas  du 
corps  de  rEglife.Paffons  outre,  & voyons  vn  au- 
tre raifon  cncorepîusfalotie. 

Les  lefuites, dit-il,  n’ont  peu  inftruirc  Rauaillac 
à tuer  le  Roy,parce  que  leurs  liures  font  en  Latin, 
& encor  aiîcz  obfcur  , que  B-auailkcn’entendoic 
pas  j comme  fi  les  lefuites  en  leurs  conférences  fc- 
crettes  , ôc  en  la  confeilîon  faidte  au  Pere  Daubi- 
gnyn’auoientiamais  parlé  qu’eu  Latin  obfcur.  Il 
ne  faut  point  apprendre  à ces  bonnes  gens  la  ma- 
niéré de  corrompre  les  foibles  efprirs,ils  n’ont  que 
fairepourcela  d'aller  auconfeil  dcGourbonzon: 
enfin  il  didl  que  les  Dodicurs  Luthériens  & Hu- 
guenots en  ontplusdiâ:& efcritquencfitiamais 
Mariana.Cela  n’eft  pas  foudrel’obiedtion  quefaidt 
l’AnticotonjainsfautconfeiTer  ou  nier  fi  lespaila- 
gesdes  lefuUes  alleguezparrAnticoton  font  vrais 
ou  faux.  Car  s’ils  font  vrais  , jacaufeeftgaignee. 
S’ils  font  faux,  c’eft  au  fieur  Conrbouzo  defenfeur 
deslefuites  de  monftrer  où  eft  la  faulfeté, depuis  on 
fçauras’il di(9:  vray  du  reûe,Mais  là  defliisil  eft  de- 
meuré bien  court,  auffi  cft-il  raalaifé  de  combatte 
la  verité,encoreplusdel’abbatie. 

Or  cequrldidt draîleguc de Caluin&  de  Luther, 
le  bonSeigneur  n’a  pas  mis  le  nezfi  auant  das  leurs 
liures, ce  font  les  mémoires  que  le  Pere  Goto  vou- 
loir inferer  premièrement  en  fa  lettre  déclaratoire, 
mais  l’ayant  communiqué  àvn  desmeflieursles  gês 
du  Royauparauant  quedelafaireimprimer,üluy 
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çonréillaragetnentàeretrâcherces  allégations  dë 
fa  lettre, pour  beaucoup  de  raifons,  ,&■  pour  fauuer 
l’honneur  du  panure  here.  Depuis  aeaninioins  il 
les  donna  à la  pucellc  de  Gournay,&  de  là  par  vnc 
traditiuefontvenusiufquesau  fleur  de  Courbou- 
zon.Encores  nousa  tÔ  didt  quhl  y aie  ne  fçay  quel 
reliqua  duquel  il  a armé  vn  certain  gros  matou 
portant  au  vifâge  le  caradtere  Pedanterqueindc- 
bile, qui  doit  entrer  vndecesiours  en  lice  pour  la 
defenfe  des  lefuites.  Mais  on  en  fera  quite  pour  di- 
re quandon  le  verragarde  la  corne. 

Auffi  eft-ce  laverité  que  l’on  ne  trouuerra iatnais 
en  toutes  les  œuares  de  Caluin  ny  de  Luther  vti 
feul  endroit  où  ils  diet  qu’il  foit  loifible  de  tuer  les 
Roys. Quivoudra  fçauoir  au  vray  quelle  a efté leur 
doctrine  , elle  ne  fe  peut  mieux  apprendre  que  par 
les  liures  qu’ils  ont  faidt  de  l’mftitution  de  la  Reli- 
gion Chreftienne.x'eftià  où  on  cognoiftra  ce  qu’ils 
ont  eu  dansi’ame.  Voyez  ce  quedict  Caluin  ett 
fon  Intlituîion,liur.4..chap.io.fe£t.25.&  iufqu’à  la 
fin,  Qu^en  vn  homme  peruers&  indigne  de  tout 
honneur  , lequel  obtient  la  fiiperioritè  publique, 
refide  ncantmoins  la  mefme  dignité  &puiflance 
laquelle  noftreSeigneur,par  fa  parollc,a  donné  aux 
Miniftresdefaiufticei&quelesfuieéts  , quantà 
ce  qui  appartient  à l’obeillànce  deuë  àfà  fuperiori- 
té  , luy  doiuent  porter  auffi  grande  reoerericë 
qu’lis  fercient  à vn  bon  Roy , s’ils  en  auoyenî  vn, 
OnccgnoiftalFez  quel  Roy  aéfté  Nabucodono- 
zorceluyquiprintlerufàlemi  c’eftàfçauoir  , vn 
grand  larron  & pilieurnoutesfbisnollrt  Seigneur 
afîerme,par  le  Prophète  Ezechiel,  qui  luy  a don- 
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,iê  la  terre  d’Ægypte  pour  le  loyer  de  Ton  œuure 
don  c il  luy  auoit  feruy  en  la  diirip,aiît&  faccageanr. 
Quand  nous  oyons  qu’il  a efté  conftitué  Roy  de 
Diea;parciliementilnous  faut  réduire  en  mémoi- 
re l’ordonnance  celeüe  qui  nous  commande  de 
craindre  &honorerle  Royj&nousne  douterons 
point  de  portera  vu  mefehant  tyran  tel  honneur 
duquelnoftreSesgneur l’aura  daignéorner,  Eten- 
laiedhiy.  Siceâe  fentencenous  cft  vne  fois  bien 
refolue  défichée  en  nos  cœurs  , c’efl.àrçauoirque 
par  icelle  meGne  ordônance  de  Dieu,  par  laquel- 
le l’authoyicé  de  tous  Roys  efteftahlie  , aulîîles 
Roys  iniques  viennent  à occuper  la  paiffaace;  la- 
mass  ces  folies  & fedideufes  cogitations  ne  nous 
viendront  en  re(pric,qa’vn  Roy  doiue  etU'c  traidté 
félon  qu’ti  mérité,  & qifii  n’eft  pasraifonnable 
^quenous  noustenions  pourfubiectsde  celuy  qui 
nefe  maintient  point  de  fa  parc  enuers  nous  com- 
me Roy.  Et  en  laScdt.  ip.Nous  deuons  tousà  nos 
fuperieurSjtant  qu’ils  dominent  fur  nous, vne  telle 
affedfcion  de  reuerence  que  celle  que  nous  voyons 
cnDauid(enuer;s3aül)  mefmes  quels  qu'ils  foicnr. 
Ce  que  ie  répété  par  pluiîeurs  fois,  à fin  que  nous 
apprenions  de  ne  point  efplucher  quelles  font  les 
perfonnes  aufquelles  nous  auons  à obeïrtraais  que 
nous  nous  contentions  de  cognoülre  que  parla 
volonté  du  Seigneur  ils  font  conftituez  en  vn  e- 
fiat,auquci  il  a donné  vne  Maj  efté  inuiolable.  V oi- 
la  en  fomraaire  (Quelle  a eftéla  doétrine  de  Caluin, 
expliquée  plus  au  long  en  dix  ou  douze  colomnes 
defonlnftitution.Tousles  DoéteursTheologiens 
comme  P.MartycjMufculus,  ôc  autres  de  tnefmc 


profcffion  en  ont  efcrir  de  cefte  mefnie  force , Sc 
c’eft  la  conftanté  doétcîne  qu’ils  onc  cons annôcé 
en  leurs  E^lifes.  Qi.ef  pendanc  que  les  feux  e- 
ftoienc  allumez  par  coûte  la  Frïce,  & au  plus  fore 
des  pcrfeciuions,  il  eft  efehappé  à Caluinv  en  Tes 
prédications,  quelque  parole  d’aigreur  contre 
ceux  qui  affligebyent  ainlî  l’Egiifede  Dieu,ou  a- 
uec  moins  de  refpeâ:,q'ae  poffible  H euft  cfté  I de- 
fîrcr  pour  le  monde.  Il  faut  doner  quelque  cliofc 
à la  qualité  d’homtnejfubiedt  aux  paffiôs  comme 
les  autres  , mefraetaentenladefenfed’v'necaule 
que  l’on  croit  eftre  iufte,le  temps  le  rend  exeufa-, 
ble,auquelpourla  coferuiiion  de  Ion  troupeau, 
il  ne  pouuoitautrechofeoppofcr  que  des  paroles 
à tant  de  finiftres  effcâ:s,defquclsceux  quiles  ont 
commis  fe  sot  depuis  repentis.Etencores  cen'eft 
point  luy  qui  les  a publiez.  Que  l’on  regarde  tous 
les  liures  defquels  on  a voulu  extraire  quelques 
rudesparoles  cotre  les  Tyransillferrouaieraque 
ce  font  des  auditeurs  qui  les  ont  recueillis  delà 
bouche, &d’eux-mefmes  les  ont  fait  imprimer 
làns  fon  aducu,&  fas  les  luy  auoir  faire  reuoir  au- 
parauant.Maisquoy  quecefoir,quc  l’on  cfplucbe 
tant  exadfement  qu’on  voudfa  toutes  fes  œuurcs, 
il  nefe  trouueraiamais  tu  feukmot  de  tuer  les 
Roys,non  pas  feulement  de  fe  rendre  refradaires 
à leurs cômandemens  en  aucunefacon, linon  en 
cas  qu’ils  troululTent  empefeher  leurs  fubieds  de 
feruir  Dieu,&  qu'ils  voulullènteftablirleurthrô- 
nepardelTusceluydeDieu.  Auquel  cas  les  fub- 
jeds  ne  font  pas  tenuz  deleur  obeyr , comme  l’a 
tres^bien  expliqué  Calmn  fur  Daniel,dôt  le  îiéur 
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deCoucbouzon  n’en  a rapporté  quvne  partie  eP» 
courtée;maisen  rout  caSj  & pour  quelque  occa- 
fîon  que  ce  fe  tienne  tooGours àla  faine  do^ 
drinCj Qu’il  n eft  point  permis  d attenter  à lafa- 
creéperlonne  desRcys. 

Le  mefaie  a eicnt  Liuherjen  tous  Tes  Hures  fpe- 
cialement  pariant  du  Pape  en  ion  commentaire 
furrEpiftredeS.Pierrechap.i.en  ceft  endroit  fur 
ces  moxs^iTimete Deum^  honordîel\cgem^  où  ii  dîitb 
lion iuhet  yt  mdgni  \egcs  dc rcrum dominos  faciamus^ 
fed yt  nihîluminm^  honorcmm^etiamfi  Ethnicilmt.  id 
^uodfecitcum  Chnftm  ipje^tum  fropheta  qui fe  dd pe^ 
des  Ejgmn  Bdbykrm  proftrarunt ^Vojjts  autcmlnc  di* 
cerc:  Ergo  yides.yel  ex  hoc  loca^  oheclienium  fapd^  & 
quemque  decereyt  adilliusfe  pedespro!ierndt}fefpon^ 
deo.F^rum  id  qutdem  c[rfï profanam  ilUm  fihipotefa^ 
îem  yfurpet^O"  cxternmn  agat  Vrincipem  yprofe&o  illi 
cbediendum  efiiyt fiitadicdt^Vr^cipio  îibi  yt  cucullam 
gefieSydut fis  rafo  ycniccyyeljfio  die  ieiunes , non  quod 
credas  huius  rdtio  nemfiaberi  apud  Deum  dut  ejjc  id  ad 
faim  cm  necejfariuin  fed  tantum  ideo^quodita  mthi^td^ 
quam profano  principi  tuo  yifumfit.  yero  cum  ad 

hue  modumtyranniffatiVrdcipto  hoctihi  locoydei  omni^ 
potentis^yt  tpfumjodudaliter  quam  ab  ipfo  Deo  manda^ 
tum  ampUBaris^  atque  obferues  fub pœna  excomunica- 
îiovis  dc peicati  mortalisi  turn  dicas^ona  yerbdySitü 
miM propitîus domine  Vapa.Equida  quodmadatts nul-' 
/«j/èwÉ?. Et  d’autant  ma  commerc  ma  mie  ^ que 
vous  n'entendez  pas  le  Latin, ie  le  vous  donc  par 
efent  en  ce  papier  pour  le  communiquer  auficur 
deCourbouzon  , ou  teilc  autre  perfonne  qu’il 
VOUS  plairajpourfçauoir  lequel  de  nous  eft  men- 


teur. 
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ieur.  Car  le  fuis  aiïcuré  que  ceux  qui  voudront 
prendre  la  peine  de  s’efclairdr  de  lavenrc  , trou- 
uerrontqueîe  nbm  d’Ariftogiton,Ie  ne  dispas  ce 
tueur  dcRoySjOude  Prince  du  fang  Royal,  mais 
de  celuy  qui  pour  fes  impudentes  Calomnies  , fut 
appelle  Chien,  & qui  par  Lycurgus  &Demofthe- 
ne  fut  eftrilié  en  chien  courtaulc,  appartient  iufte- 
mentau  ficurde  Courbouzon , qui  abbaye  contré 
ccuxlefqucls  ont  en  leur  vie,  & partons  leurs  ef- 
critSjtoufiours  abhorre, & detefté  les  parricides,  8c 
maifacreurs  de  Roys. 

Quand  à ce  qui  efl:  rapporté  de  Buchanaq,c’efC 
l’opinion d’vn  homme  particulier  quin’euftoac- 
ques  le  caraCterc  deDoCteur  , ny  dePafteur  en 
aueune  Eglife,  lia  eferit  fes  paillons  hiftorique- 
ment  qui  n'obügct  perfenne  à le  croire.Et  puis , le 
temps  auquel  ii  a eicrit , le  foing  du  Maiftre  qu’ii 
feruoit,&rcftat  des  affaires  d’Efcoflcquieftoitlors, 
l’ont  poufsé  à eferire  beaucoup  de  chofes  quc'pof» 
iîble  depuis  il  n’euft  pas  voulu  fouftenir. 

T out  le  refte  de  ce  miferable  difeours  ne  mérité 
pas  qu’on  s’y  arrefte  dauantage , par  ce  quel’ Anti- 
coton  ayant  touché  au  vif , & déclaré  par  le  menu 
lcsfottifes,merchancetcz,d?  impietezdeccs  bons 
Pefes  , Courboüzon  fe  cofltente  de  du  c que  ce 
font  fables,&  qu’il  n’en  eft  rien,  mais  ie  croy  qu’il 
attend  vn  plus  iufte  volumedé  Rcfponces  , que 
l’on  dit  le  Pcrc  Coton’a'uoir  obtenu  permiilion  de 
Êdceimprimcr,  tôiitcsfois  ily  agrandeapparencé 
qu’il  nç  le  fera  pas  qu’apres  la  SainCl  Martiu , d’au- 
tant que  ce  font  les  mémoires  qu’il  doitdonnerà 
Ion  Aduocat  pour  plaider  la  caufe  de  la  Société 
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contfé  rVniuerfîté  de  Paris. 

loint  qu’iifaut  encore  du  temps  au  pereCotoii, 
pour  mendier  fcsdefadiieuz  par  efetit  de  ceux  qui 
encores  qu’üs  fçachêr  la  vérité  de  la  cabale  des  le- 
fu!tes,tciucfois  ne  veulent  point  de  querelle  pac- 
ticuUere. 

On  fçait  comment  monlîeur  de  Suilly  pour  l’aP- 
fcciion  qu’il  porte  à ceft  Eliat  agcuuernccy  de- 
uant  le  pere  Coton  & en  laprefencedufeu  Roy 
luy  a, reproché  fa  traiiifôn  5c  lafchcté  d’auoir  efte 
û mefchânt  d’cîcrire  en  E/pagne  ce  que  le  pauurei 
Princelny  auoitreuelc  en  eontelïïon  , &luyare-> 
prefeiué  les  originaux  de  l’es  lettres  in  terceptcsïur 
le  doubte  que  l’on  auoit  quble  feCret  du  Royfc 
defcoüuroit  aux  tilrangérs.Mais  en  ce  temps  là  ce 
bon  Seigneur  anoiîvn  maiftrequi  mettoit  la  main 
àrEfpéepouriedefFendre  : & tel  crie  hauccnienc 
auiourd  iiuy,  qu’il  y a cinquante  mil  hommes  en 
France  pour  maintenir  les  Icfuites,lequeln’eufto- 
fé  ouurir  la  bouché  pour  tant  foit  peu  les  rccom- 
nî3ndcr,5clorsfaifoit  bien  lé  chien  couchauf. 

Quant  à l’Abbé  dn  Bois  , ilaprefchépubliquC' 
rnentia  Légende  des  îeruites,&  fes Sermons  ouys 
& rcceusauec  autant  plus  d applaudi ffem en t,  que 
chacun  en  fa  conlciencc  (çauoit  qu’il  prefehoit  la  ’ 
vérité  , 5c  pour  ce  regard  il  cft  trop  tard  de  s’m 
defdue. Mais  quant  à la  religieufe  d’Aoignon  , 2 
laquelle  le  Pere  Coton  a fait  vu  petit  Icfuiftillon, 
On  fçaic  bien  qu’il  y aeu  ce  prétendu  defàdueu 
de  la  faindlc  operation  de  Monfieur  le  N once,  le- 
quel a promis  à ce  panure  du  Bois  , de  luy  faire 
donner  vne  bonne  penfîon,ie  nediray  point  par 


iqui,  moyennant  qu’il  deciaraft  par  efcrit  an  Pe- 
re  Coton  qu’il  n’en  auoit  iaîîjsjs  parlé.£? [ic  ncfef- 
Jit4s  cogit  ad  turpta. 

Et  neantmoins  il  n’y  a pas  en  cela  dequoy  plus 
s’eftonner  , que  quand  le  Pere  M iiorus  en  1 an 
3576.fitvn  enfanta  la  Mculniered’Azfinay,pro-' 
çhe  delà  ville  de  Bourges  , lors  quecesbonnes 
gcnscommenç  iencàs’eftablirenicclic  , pour 
faire  paroiftre  en  effet  qiie  , lefuitaefi  omnts  homo. 
Cela  n’eft  pas  vn  fi  grâd  mitac  ejque  ce  qu’îls  ont 
fait  cux-mefnics imprimer  à Douayd’vnepauurc 
fille  Flamehde  qui  n’auqir  pilTé  il  y auoit  douze 
ans,  mais  auflî  toft  que  les  Pereslefuitesluy  cu- 
rent applique  fur  le  nombril  les  R cliques  du  Bc- 
noift  pere  Ignace  en  rorme  de  cataplafme  , aulE 
foft  tous  les  coduitsnaturcls  de  cefte  panure  fille 
furent  ouucrts  corne  les  caiaraéles  du  Nil,(S<:pifra 
pluscopieufement  que  fix  vacbcs.  Il  cft  vray  que 
les  copies  de  ce  miracle  pi  (feu  x,ayâns  eûé  appor- 
tées en  celle  ville  & réimprimé  enfaueur  de  la 
Canonizatid  future  de  ce  Reuerêd  Loyola  ; ceux 
qui  ont  bon  nez, comme  ily  enagrand  nombre 
en  ce  quartier,  ns  peuucnt  fupporter  vn  odeur  fi 
infecte  : &:  commencèrent  à s’cnmocquet  à bon 
efeient  ; de  forte  que  pour  euiter  à plus  gran- 
de rumeur  , on  fit  emprifonner  pour  la  forme, 
quelques  pauurcs  Colporteurs  qui  les  ven- 
doient,  encorcsqu'ilsencuilcntrcprefentc  plus 
de  cent  exemplaires  imprimez  aDouay  &à  Bru- 
xelles, 

Au  (urplusil  ne  fe  faut  eftonner  fi  en  s’adrefîànç 
àlapcrfoançdc  PicrrcCotoDjl’Autheur  deTAn- 
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tieotonafi  bien  eftriîlc  toute  la  fc6i:e  Garavat 
cftéchoïiî  d’vhe  humeur  piuscourtilàne  , afin 
cjue fous  le  beau  femblant delà fainde mine  , il 
peutercumer!esdelî\nnsdu  Roy,  Scen  aduertir 
’îcs  Frères  qui  difpofent  ordinairemcnc  leurs  Ser- 
mons,félon  les  nouuelles  occurrenccsduventde 
CoutjteimQins  ceux  que  fit  le  Pere  Gontier  à 
Noeldernier,qu’cft-ceautrccholcfinon  des  co- 
in cntaires  &expIicationsdêsin9:ruclios  particu- 
lières du  Pere  Coton? 

Coton  que  l’on  cognoift  & remarque  eftre'vti- 
îc  & prouuer  les  affaires  du  Roy  d’Efpagnc  & au- 
tres qui  défirent  l’agrandifTetncc  de  leur  cftac  par 
la  diminutiô  dunoflre.Coton  fetnb'iableà  ce  Co- 
thon  ou  goubclct  Laconique, dot  parlent  Athe- 
neeenrvnzielmedefes  DeipnofophiftcSjAr  Plu- 
tarque en  lavie de Lycurg'ds, duquel  recômari- 
dansl’vfage encre  les  vrêfiles  des  foldacs  de  Lace- 
demonCjiis  dient  qu’il  cftoit  faid  de  forte , que  la 
couleur  cngardoitdccônoiftrcles  eaux,  que  l’on 
efi:  corraipt  de  boire  en  vn  camp,fi  ordes  qu’elles 
font  tnalau  cœur  aies  voir  feulemëc.  Ain  fi  le  Pe- 
re CotôjOU  pluftoft  toute  la  Kyrielle  des  lefuites, 
par  Ion  faux  femblant  & fa  contcnace  hypocrite, 
a toufiours  cache  a noftre  bon  Roy  la  ruze  & le 
trouble  de  leur  cabale,le  venin&  le  fcorpiô  qu’ils 
rceeloyent  fi>usleurscappes,quoy  que  leur  habit 
erpâgn,oUeursin{licutiôscathoHques,n’osâsdire 
Chrefiienne,comme  S.Auguftin  la  nomrnoit,& 
leurs  equiuocquesics  dcfcouurctaffez.-entre  au- 
tres celle  du  mefmeCotô,quididenlon  Epiftre 
deciinaîoife,Lcs  nais  en  Frâce  çHre  les  fils  aifnea 
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rEglire,n’ofant  dire  le  Roy  de  France  en  gene» 
raljde  crainte  d’ofFenfcr  ce  grand  Milan  fon  bon 
maiftrequi  prétend  iniuftement  ce  titre. 

Il  nefaut  pareillement  trouucr  cftrangefîron 
s’elieftudiede  trouuercefte  mifteneufe  fcntence 
en  r4nagramînc  de  Pierre  Coton  parlant  à tous 
leslcfuites: 

Ton  nom  ce  did  de  par  Pluton, 
PERCE  TON  RO  y,PrE  RRE  CoTON^^ 

Dr,monfieur  de  Courbou2on,aprcs  auoir  en- 
tendu tous  ces  propos, fi  iamais  femme  demeura 
eftonnee,ç'a  efté  la  pauure  fuppliante.  Car  fur  la 
veuë  devoftre  liure,  & au  bruit  de  vos  belles  rai» 
fonSjie  ro’cftoispciTuadee  qu’auffi  toft  le  temple 
de  Charançon  tomberoic à bas, comme  les  murs 
de  lencho  deuant  1' Aiche;niiâis  apres  auoir  repris 
mes  eiprits , ie  fongeay  que  fi  cela  eftoit  vray,no- 
ftre  communauté  n’euR  pas  rcccu  vn  fi  gtad  raui- 
taillement  do  voz  liures,ny  moy  honorée  dVn  fi 
précieux  Ambaflade  vers  voftrc  excellence,  qui 
n’eft  àautre  fin  finÔ  apres  vn  milliers  de  remerci- 
mens  de  la  part  des  vénérables  Beurrieres  delà 
ville, Cité,&  V aiuerfité  de  Paris, &infinies adiôs 
de  grâces, pour  ce  qui  eft  dupalTé  vous  fupplier 
tres-huinblemêt  de  continuer  vos  beaux  eferits, 
afin.qut  quand  à l’aducnir  nous  entendrons  crier 
deuanUe  Palais,  Voila  le  liure  du  fieur  de  Cour- 
boiizon  Mpcgommery,nouspuiffionshardimê£ 
& en  toute  afleurance  dire  febc  , pour  qui  eft  ccî 
c’eft  pour  nous.  l’aydid. 


